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Nous prions respectucusement et instamment les personnes qui
recevront le présent numéro de nous honorer de leur abonnement
pour l'année 1892. Le prix de l'abonnement est fixé à $i.oo par
an, à partir du 1er janvier. Si les abonnements sont assez nom-
breux pour couvrir nos frais, nous publierons la Revue du T. 0.
deux fois par mois, sans en augmenter le prix. Nous ne pouvons
adresser la Revue qu'à ceux qui envoyent le prix de l'abonnement
avec leur nom et leur adresse bien lisible et exacte.

Mar Les abonnés de 1891 auxquels nous n'avons pu envoyer
les numéros defévrier et d'août voudront bien nous en informer.;
nous les leur expédieront prochainement

MON-TRAL.-Les Tertiaires de la partie ouest se réuniront à.
l'église basse de S. Joseph, comme d'habitude lepremier dimanche
du mois, et les Tertiaires de la partie est se réuniront à la Réforme
le deuxibne dimanche du mois. Les Tertiaires novices se réunissent
aux jours habituels.

Soumis d'esprit et de coeur aux décisions de la Ste Eglise Ca-
tholique Romaine, notre Mère, nous déclarons que tout en rap-
portant comme vrais les faits cités dans la Revue du T. O. et de
la T. S., nous ne prétendons en aucune manière déterminer leur
véritable caractère, et nous rétractons tout ce qui à notre insur
pourrait -paraître, en quoi que ce soit, prévenir le jugement de
l'autorité ecclésiastique.
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Autrefois les chrétiens avaient l'habitude de se présenterleurs vœux de nouvel an par ces paroles: "Dieu vous donne
une bonne année et le Paradis à la in de vos jours!"

Laissez-moi, chers Bienfaiteurs, Frères et Sœurs, et amisen S. François, laissez-moi imiter ces âges de foi et vous dire.
DIEU VOUs DONNE UNE BONNE ANNÉE ET LE PA-RADIS A LA FIN DE VOS JOURS.
Puisque Dieu exauce la prière du pauvre et de ceux qui leservent, nous espérons fermement qu'il daignera exaucer ceque nous déposons dans la crèche du divin Enfant denousni, fait pauvre pour nous enrichir, fait serviteur pournous procurer la dignité d'enfant de Dieu. Oui, ce petit frèrequi nous est venu du Ciel pour nous y conduire, voudra bienprendre notre souhait, l'unir aux siens et le rendre digned'être exaucé par notre Père Céleste. Nous en sommes sûrs,grdce à ce Sauveur si affable, si attrayant, si aimant, si dévoué pour nous tous, Pannée 1892 sera bonne, d'une bonté di-vine. C'est-à-dire que Dieu ne lui refusera pas des grâcesabondantes avec lesquelles nous pourrons progresser dans lavertu e ne Prétend pas que la présente année soit exemptede croix. Non, car la croix est le cac5 = 4ieu imprime

ISCAINS
S.-Joseph
AL,
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S. FRANCOIS D'ASSISE.

XIII

11, ii.Nî-NE .\UX 1I:ENS l'.TERNEL..

Cependant Pierre Bernardoné, de retour, ne ouve plus
sn fils en prison. .\joutam péché sur péché il :e répand

cn injures cointre sa femme, puis fr:-missant d'tndgnation
et tempcta!t il c'urt au lieu où Frn.cois s'était retiré. I
voulait, s'il ne pouvait le ranener, au moins le chasser de
la province.

" Iais la crainte de Dieu est la basc de la force. Cet
enf:nt de la gràe' à peine a-t-il entendu venir sun père
selon la chair, qu.: fortirié par Dieu il va spontanmen.
sans craint%, et mluine avec joie au-devant d cet homme
furicux. D'une voix assurée il crie qu'il regarde comme
rien les chaines et les coups. Il proteste cin outre qu'il souf-
frira volontiers touw les maux piur le nom de Jésus-'hrist.

" Bernardoné comprend qu'il lui est impossible de dé.
tourncr Francois du chemin où il s'est cngagé : il s'ingénic
alors à trouver le moyen de lui arracher son argent.



" ..om te de Dieu aurait désiré employer tout cet
argent pour l'entretien des pauvres et du lieu où il se trou-
vait. (i Mais il n'aimait pms l'argent, il ne se laissa donc
pas tromper par cette appareIce de bien ; nullement attaché
à la richesse, rien ne pouvait le troubler en y renonçant.

" Enfin on trouve l'argent que ce parfait contempteur
des biens terrestres, uniqueen2I t soucieux des choses cé-
lestes, avait jeté sur la fenêtre et dans la poussière ; la fu-
reur du père inhumain se calme un tant soit pei : sa soif
avare se tempère en prenant l'or de son fils. (S. Bon. ; i
Celano, c. 6: 3 Comp., c. 6.)

Cependant non encore satisfait il court au palais com-
munal et se plaint de son fils en présence des consuls.
Ceux-ci, remarquant le trouble du malhenreux pè-C, pensent
à faire comparaitre devant eux François auquel, pour cela,
ils envoient un héraut. Par la grâce de Dieu, répond Fran-
çois, au messager municipal, désormais je suis libre, Dieu
seul est mon maitre, aussi je ne suis plus tenu d'obéir aux
consuls.

" Ceux-ci ne voulant point violenter le jeune homme
dirent à son père: Du moment qu'il est entré au service de
Dieu, il échappe à notre pouvoir. (3 Comp., c. 6.)

" Bernardoné voyant qu'il n'avancerait en rien devant
les consuls portai ses récriminations devant l'Evéuue d'As-
sise, afin qu'entre ses mains François renonçât à tout l'hé-
ritage paternel et remit tout ce qu'il avait. Homme discret
et prudent, l'Evéque fit appeler d'une manière convenable
l'inculpé pour qu'il vint répondre aux doléances (le son
père. François répondiit: J'irai au seigneur éveque car il
est le père et le seigneur des âmes.

Il vint donc à l'évêque (lui le reçut avec grande joic et
lui dit :

i Ton père -:t fort troubléet scandalisé contre toi ; c'est
pourquoi, si tu veux servir Dieu, rends lui l'argent (lue tu
as. Pvut-étre vient-il d'objets mal acquis ; Dicu ne veut
pas dès lors que, pour les péchés (le ton pèr, tu le donnes
pour un usage religieux ; d'ailleurs la fureur paternelle se
calmera cil le recevant. Oui, mon fils, aie confiance au Sci-
gneur, agis virilement et sors sans crainte ; lui-méme t'as-
sistera et te donnera abondamment le nécessaire pour ac-
comlplir l'<euvre de son église.

Réjoui et fortifié par les paroles de l'évêque, l'homme

(i 1 Sain do'ute de I'égli'e de S. )amien, n il avait déjà habile'. c'ù il avait
lai le I Irgeii. ID'après ce pastsage on voit pte S. Fralçoi.,d Iivré de la

prison paterlelle était reutourné à S. Dainjen.



de Dieu se lève, apporte sa bourse devant le prélat et lui

dit: Signeur je veux d'un coeur content rendre a mon

pre non-seuleent l'argent qui vient de ses marchandises,
näa encore mes vêtements. Cela dit. Françoi.: entre dans

la chainbre de Févque, et comme enivré d'une admirable

ferveur spirituelle, il quitte tous ses habits sans exception.

l-les plie, pose par dessus son argent, sort de la chambre

-n ráésence de lé:êque et des assistants et remet le tout a

Kon-pre. Ecoutez-tous dit-il, et comprenez : jusqu'a pre-

sent-f ai appelé du nom de père Pierre de Bernardoné

-ïmisparcc que j'ai résolu de servir Dieu, je lui remets I ar-

nt cause d-. son trouble, et tous les veteimcnt que j'ai
r'eais de ses biens. Désormais je veux dire : A notre Père

,aux cieux, auquel jai confié tout trésor et en qui

jii mis toute confiance, et je n'appellerai plus père Pierre

-d-ernardoné. J'irai au Seigneur dans le denûmnent.
On remarqua alors que l'homme de Dieu portait, s0ous

-ses -vêtements de couleur, et sur sa chair, un cilice.

I Consumé d'une douleur extréme et de fureur, son père

sc leva, prit iargent, les habits de François et porta le tout

chez lui. Le public fut rempli d'indignation en voyant qu'il

ne laissait absolument rien à son fils pour se couvrir; pris

de pitié pour Francois ils comniencrent à pleurer forte-

ment.
* Considérant attentivenent les ferventes dispositîion dc

l'homme de l)icu, l'évèque, homme pieux et bon, se leva

ausstot ;plein d'admiration pour sa constance, :l le prit.

ci pleurant. dans ses bras et le couvrit du manteau qu ut

portait, order.nant aux siens dapporter à d-ran's de quoi

couvrir ses mHms. 1l comprenait clairement q1e la con-

duite de ce jeune homme était réglée par les con- divins

et que ce qu'il avait vu contenait un pro'n : mystère.

Aussi à nartir de ce moment devint-il laide de Francois

par ses exhortations, sa 1)rotection, ses conseils et les

mnarques de sa tendre charité..,
On don-n donc à ce dénué d- tout le pauvre et mue-

rable petit manteau d'un certain laboureur au service i

lr'!Sque. François le reçut avcc gratitude. Ay.t trouvé

du mortier, par lu-.ard, il iarqua ce manteau du signe dz

EL croix, ri faisant ainsi le vêtencit d'un homm'v crucifié

et d'un pamre demi nu.
Ain< le s'rvitzur du roi suprême est laiss nu pour

qu'il sui- le Sci--neur crucifié nu qu'il aimait. Ou, i se
munit du sigi~ de la croix afin de confier son âme au bmts

salutaire par 1 q' -q il éch pparait au naufrage du Monde.

(S. Bon., C. 2. 3 Coip., c. 6, i Cul., c. 6.)

à



Donc François, dépouillé de tout ce qui appartient au
mnonlde, lutte avec le émun et lie se souvient plus que de
la divine justice. O cttur viaiment libéral auquel, déjà Jésus-
Christ seul suffit !

" Le voilà qui commence A mépriser sa vie, ne s'en pré-
Occupant plus; dex enu pauvre il veut trouver la paix dans
la voie étroite ; il veut, qu'en ce monde, seule la muraille
de son corps. le sépare de la vision de Dieu. li et 2 Cel.)

i 0 Françis, c.n tcmpiteur du monde. délivrú du lien
des cupidités m ndaines, or'ùt d'Assise sûr et libre; il lui
fallait le secret de la solitude pour que seul et dans le si-
lence il put entendre le secret dc Ientretien céle>te. Vt;yez
demi vetu celui qu autrefois se couvrait d'écarlate ; il
marche à travers les bois et chante joyeusement ci français
les louanges du Seigneur. Tout-à-coup des voleurs cachés
sortent de leur antre et fondent sur lui.

" Qui es-tu ? lui demandent-ils d'un ton fatrouche.
" Plein de confiance, d'une voix assurée et prophétique,

lh<nomme de Dieu répiond : - Je suis le héraut du grand
Roi ; lue vous importe ?

Mais eux le frappent et le jettent dans une fosse
remplie dle neige cin disant - Reste là, chétif héraut de
Dieu ! Francois se tourne et se retourne, finit par scotir
la neige qui le couvrait, et sort de la fosse après le départ
des voleurs. Tout joyeux il se met à chanter plus fort dans
la forêt les louanges du Créateur de l'univers.

" Il parvient enfin à un coment voisin de moines où,
comme <nendiant il demande une aum)ne qu'il r'eçoit ':în
homme inconnu et néprisé. IL pidant plusieurs jours,
couvert sculement d'une misérable cuisia, à peine nourri,
il fut occupé à la cuisine connc marmiton. Voyant qu'on
n'avait pour lui aucune pitié. qu'il ne pouvait pis mme
obtenir un vétement de rebut, il sortit de cette maison, non
par colère, mais forcé par la misère, et s'en vint à Gubio ou
un ancien ami le reconnut, Faccueillit et lui fournit une
pauvre tunique comme à un petit pauvre du Christ.

Peu de temps après comme la renommée de Francois
se répandait partout et que les populations se redisaient
son nom, le prieur du monastère dont on vient de parler sc
rappelant et comprenant la manière dont Fhommîe dc Dieu
avait été rccu dans sa maison, vint le trouver et, par respect
pour le Sauvcur, lui demanda humblement pardon pour
lui-incmàe et pour ses religieux. (S. Bon., c. 2, i Cel., C. 7.)

Faisns ici une lexion :
N'est-il pas étonnant que François voulant se dévouer

au service de Dieu, éprouve tant de difficultés, subisse tant



dïavanics de la part des hommes, mémc des hommes déjà
engagés dans la vie religieuse? Ne semble-t-il pas que Dieu
aurait dù lui épargner ces maux, lui faciliter au contraire
l'exécution de ses pieux desseins ?

0ui, humainei nt parlant il devrait Cin être ainsi ; mais
Dieu voit les choses d'un point de vue plus élevé, plus
juste. vait triompher de tous les obstacles
commnc N. S. J. C. a vaincu tous ses ennemis cin souffrant
et en mourant. Nous ignorons le prix du sacrifice, la puis-
sance de la douleur suppoi téc chrétiennement. Le Sauveur
nous -a sauves, non quand il était bien accueilli par les
fhule, mais quand il en était rejeté, quand il mourait sur
la croix. En apparence il était vaincu, il ne pouvait rien,
Cn ràalité c'est alors qu'il triomphait, qu'il nous tirait des
griffes du diable. Il ci est de nmme pour tous ceux qui
collaborent à cette oeuvre: ils doivent semer dans les larmes
pour -moissonner dans la joie. C'est la règle.

Règle fort équitable: conmment ? les partisans du démon
souffriront poir leur maitre, ils pourront s'i glorificr, et
les amis de Jésus ne le pourraient pas ? Où serait leur assu-
rance cin face des mondains ? Quelle preuve d'amour au-
raient-ils donnée à Jésus ? seraient-ils des héros ?

(A sui'.) FR. JE.-BATrr:TE, -f. Obs.

LE TIERS-ORDRE DANS LE PRESENT

IlI

A propos du temps présent laissez-moi vous rapporter
une histoire du temps passé, de ce bon vieux temps que
l'on interroge toujours avec curiosité. Il nous montrera que
les honnes sages ont été toujours mêlés aux insensés, le
bien au mai.

Revenons donc à plus de 1o0 ans en arrière, cntrons Cl
esprit à la cour de Charlemagne. \oilà justement le Bien-
heureux Notker ; cela fait bien notre affairc ! Il istorien du
grand monarque, il nous le fera connaître. Oui, homne véné -
rable, racontez-nous qu.lque chose du premier Empereur
Franc.

Volontiers, ms amis. Sachez donc que notre illustre
Prince montre sa grandeur jusque dans son véint. Vous
l'allez voir.
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In certain jour de fête, après la célébration de la
messe, Charles ,it aux siens :

Ne nous laissons pas engourdir dans un repos qui nous
mènerait à la parese ; illons chasser jusqu'à ce que nous
ayons pris quelque animal, et partons tous vêtus comme
nous le sommes."

La journée était froide et pluvieuse. Charles portait un
habit de peau de brebis, de peu (le valeur. Les autres
gyands, arrivant dc Pavic où les Vénitiens avaient apporté
tout récemment,'des contrées au-delà de la mer, toutes les
richesses de l'Orient, étaient vétus, comme dans les jours
fériés, d'habits surchargés de peaux d'oiscaux de Phénicie
entourés de soie, de plumes naissantes du cou, du dos et
de la queue (les paons, enrichics de pourpre de Tyr et de
franges d'écorce de cèdre. Sur quelques-uns brillaient des
étoffes piquées ; sur quelques autres, des fourrures de loir.
C'est dans cet équipage qlu'ils parcoururent les bois ; aussi
revinrent-ils déchirés par les branches d'arbres, les épines
et les ronces, percés par la pluie et tachés par le sang des
bêtes fauve; ou les ordures de leurs peaux.

Qu'aucun de nous (dit alors le malin Charles.) ne change
d'habits jusqu'à l'heure où on ira se coucher ; nos véte-
ments se sècheront mieux sur nous."

A cet ordre, chacun plus occupé de son corps que de sa
parure, se mit à chercher partout du feu pour se réchauffer.
A peine de retour et après étre demeurés à la suite du roi
Jusqu'à la nuit noire, ils furent renvoyés à leurs demeurcs.
Ouand ils se mirent à ùter ces minees fourrures et ces fines
étoffes qui s'étaient plissées et retirées au feu, elles se rom-
pirent et firent entendre un bruit pareil à celui de baguettes
seches qui se brisent. Ces pautvres gens gémissaient, sou-
piraient et se plaignaient d'avoir tant perdu d'argent dans
une seule journée. Il leur avait auparavant été enjoint par
l'empereur (le se présenter le lendemain avec les mèmes
véteennts. Ils obéiýe.;nt, mais tous alors, loin de briller
dans de beaux habits neufs, faisaient horreur avec Icurs
chiffons infects et sans couleur. Charles, plein de finesse,
dit au serviteur de :a chambre :

" Frotte un peu notre habit dans tes mains, et rapporte-

Prenant ensuite dans ses mains et montrant à tous les
assistants cc vêtement qu'on lui avait rendu bien entier et
bien propre, il s'écria :

"O les plus fous des hommes ! quel est maintenant le
plus précieux et le plus utile de nos habits ? Est-ce le
mien que je n'ai acheté qu'un sou, ou les vôtres qui vous
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o nt coûté non seulement deis livres pesant d'argent, maisplusieurs talents ? "
Se précipitant la face contre terre, ils ne puret sodtnirsa terrible colère.
Merci, vénérable historien, nous constatons u'en effetCharles est vragmnt grand. Grand par l'esprit : il sait sibien) voir le cote pratique des choses. Grand par le cœuril ne s'attache pas aux bagatelles (le ce monde. Grand parle courage il ne craint pas, lui empereur, (le se vêtir plussimplement que ses courtisans et d leur paraitré inférieurou ridicule.
Mais je veux vous faire plaisir, historien du grand homme,cri vous disant que Charlemagne a de nombreux imita-teurs cri Canada. Sans doute, en Canada, par suite des re-lations tres frequentes avec les Etats, où le luxe est énormeon voit des imitateurs des courtisans dont vous venez denous parler, mais on trouve aussi, dans les Tertiaires de S.François d'Assise, des émules de votre héros. Tenez, Bien-heureux Notker, puisque vous savez écrire, vous savez lireaussi. Lisez donc cet extrait d'un journal canadien, appelé

nada . VOUS verrez ce qu on pense du luxe en Ca-

LE LUXE, vOILA L'ENNEMI

C'est là une triste vérité à constater. Nous voulons parlerdu luxe dans nos campagnes. Il faut voir de ses yeux pouren parler avec autorité. Nous laisserons dire un voyageurqui vient de passer quelques semaines dans une paroissedu nord.
L'optimisme, dit-il, estle fond de mon caractère, surtoutdans mes appréciations de la population rurale. Car j'aimela poésie du travail, et nulle part, je ne la trouve aussi belleque dans les champs, encore mieux dans le voisinage d'unbeau lac, comme on en rencontre partout dans le nord.C'est avec un intérêt toujours nouveau que j'observe lesmeurs, les coutumes et les progrès de la population, surplace, et je trouve une foule de traits aimables dans le typede l'habitant du nord. Il est généralement très sobre,enjoué, rangé, ami de l'ordre et de la justice et s'il ruse unpeu comme son copain du sud, c'est qu'il aime la partieégale. Voilà pour le chef de famille. Dirai-je, hélas! qu'il

coule ses jours clans la félicité parfaite, voant grossir
chaque jour le patrimoine qu'il amasse a ses enfants ? Il le

doca c&brent la fète ('. iehreux Crenwne le aSjanvier. ihuexCrre an e2
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mériterait bicn, lui, l'infatiable laboureur, moissolnnui,
batteur, bûcheron, vageur, administrateu i. 'h iomne de
tous les sacrifices, de toutes les privations, qui sait affronter
tous les maux.

Cependant, ce brave cSur lutte comme un géant pour
sauver son coin du pays natal des mains du créancier
inexorable et éloigner ie cal-?e amer de l'exil. Qui donc le
pauue si fatale:ncnt vers T.blime? Ses enfants. oui, ses
cnfimts, ceux-là même à qui il ferait son unique bonheur
de partager un étalisement des plus honorables. Je vais
vous conter comiiieit jen suis venu A cette opinion.

(était Ic premier dimanche que je passais dans le nord.
Je fumais la pipe dans ma chambre d'hôtel, en compagnic
d'un cultivateur q-ue j'estimais beaucoup pour le bun sems
de sa conversatioc et son~gut des vieilles traditions. L'heure
de la messe approchait. Tout à coup, je vois, nar ma rc-
nètre, rouler dans la cour de rlhôtel, un éléganft b$,çy

oulnté par un couple somptueuselent habillé. Je vois -1n1
cavalier luisant de drap sauter à terre avec une grñcc

rste, et donn.r la main à la dame dc sa peus e, e
framboise des champs dans un boucant de satin nbanné
cramimsi, vert, rouge, orange. violâtre, etc.

Diable ! fis-je Ciin mi-iéme, d'ot peuvent venir ces
étrangers?" ~En même temps. je vois arriver un autre buÎ(r,
mflêmec immliture, et j'c n compte successivement jusqu'à
trente qui vont Se ressemblant .. plus e. plus. Je compris
bienit t que c'était la revue du dimanche qui se faisait pour
le' hile, . Mon optimisme fut avez malavisé de me fairc

-idir-.r cette bizarre fécric. "Superbe ! m'écriai-je. qui
aurait pens.é, dans cette paroisse, il y a trente ans, que~le
progrs., l'amérioration de la culture, le développcment de
fi wntructon feraient un jour succédcr une aisance admi-
irable t a di:te, la chausure fine au soulier moue, le drap

à la gr'se taile, le satin à rindienne ?.
Mon ctumagnon coupa court A cet hymme fin ie siècle par

un éclat de rire sarcastique. - Cc que vous appelez progres
dit-il. fait reculer notre paroisse de cinquante ans, car c'est
depuis cette époque de progrès que notre paroisse se dé-
peuple le plus rapidement. Nitre population est pour lc
moins décimée par ce progrès qui n'est autre que l'affreuse
maladie de petite vanité qui s'appelle le luxe. Chacune de
ces viiturcs représente une hypothèque sur le terrain
du père. Chacun de ces chevaux fringants compte iolur
une bouche inutile dans l'étable. Chacun de ces habits dc
drap a coûté le travail de toute la famille. Le luxe du fils
achèic de ruiner le père dont la terre est déjà venduc à
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émýéré : le fils a trouvé dans la richesse fhabit le déda:n
de la culture et ds champs et le goût des -iiles avec leur
aiosphère ViCiCu=- e. Ce n'est qi'une question ide mois pour
lui te lever le pied du côté des nantfacturcs amêricaines."

Je fus aussitàt frai pé de la réalité de cette épouvantable
4n1mlie et j'V dêctuvri' un fléau terrible pour la race.
J'ai souvent, depuis lors. réfléchi à cette que:.iion capitale.
Pour le moment nizi le :-emède que je propose: Médecins,
notaires. et notables quelconques des parcisses du nord,
donnez, dans votre train le vie l'exemple de la modestie.
-ue vos famillks bannissent, dans leurs habits toute espèce
d luixc. excepté celui du bon goftt. Cultivez. de préférence
Yamitié de l'habitant simple dans toutes ses mœurs et qu'un
.aehe partout à la ronde que vous l'adinettez dans vos
salons dont vous fermez la porte au mauiefu de gz/r//

s~ ff/7dasç/e drap. P>eut-être ainsi aurez-vous contribué
i drcunscrire les effets calamiteux du luxe de campagne.
Car ni la disette. ni la peste, ni h guerre ne peuvent dé-
peupler nos campagnes mieux que ce fléat : le luxe. voit;l
l'ennemi!

(Lt: NoRI~>

-Vous voyez, vénérable des temps anciens, si le luxc
cxiste cen Canada il v a aussi des adversaires. je vous le
rép*te. nos Tertiaires actuels savent réagir contre cet en-
nemi. Ils connaissent ce point de leur Règle.

" L.es m berti-s d Tirs-Cnr sabstiendit de tnt 'e
quii Í k lR.ti / i ruls d /'éésgyaue 1- t'bscrWNcr li
<'ludiùi ski'Ri6 sai eiCNditio, I:s ri'¶/s d? 1<r pNN4t-'j<.

-Ainsi scit-il ! dit le Bienheureux Notkcr.

Fi. JL.1N-ll.-Ti'sTi:. i. Obs.

CIIR ISTOIIE COLOMI;

LE GR.\ND N.\tVitG.11TEURTET.R.

IV

Incapable de supposer ci si haut lieu unc flonie,
Cc>lomb livra san;si dfianîce le plan. les notes. les cartes, ci
un mot les mIven. d'exécuter sun entreprise. Aussitôt lun
des plus habiles capitaines de la marine portugaisc fut dé-
pêché aec une caravvlw pour aller. Ci apparence, ravi-
tailler les ics du cap Vcrt, mais avec la secrète mission de
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cingler vers l'Occident à la dcouverte des terres inconnues.
confrmnément aux indicatio'ns dont oil lui avait remis
colie.

Le plus grand secret avait favorisé cette spoliation du
génie. Mais si lon avait surpris à Colomb ses données
scientifiques, on n'avait pu lui dérober sa fermeté, sa foi, sa
supériorité de coup d'til, le d n mystérieux reçu d'en haut.
pour Famplissement de son ceuvre. Après quelquces
jours de navigation à l'ouest hardiment continuée, 1uqui-
page mmea à s'étonner de l'étendue et à ealarmer de
la route. Ce hummes tremblaient dcvant Fimmensité. Une
tempte sétant élevée vint ajouter à leurs frayeurs ; le Sci-
gneur n'était pas avec eux. Le navire éperdu rebroussa
chemin, et retourna honteusement duù il était parti pour
la perpétration chmdestinac de cet attentat. Alors, comme
il arrive ci pareil cas, les laches devinrent fanfarons et
railleurs. Rentrés au port, ils tournèrent en moquerie le
projet du GCncis Ce n'était, disaient-ils, qu'une vaniteuse
extravagance. Leur seulejactance trahit plus tard le secret
de cette tenîtatis e quasi sacrilège.

Le trait de cette félonie entra profondément dans le cteur
de Colunb. Il ressentit au plus haut de sa droiture, 1fodieux
de la déloyauté ravale. 3ais déjà il était habitué aux souf-
france', de lYmme. Depuis quelque temps, à travers les
épruves, il s'était vu ravir par la mort lassociée de ses
espérance, la mère de son fils, l'unique consolation de son
pauvre finyer. Colomb se tut et regarda le Ciel.

Cependant le roi apprit que la Caravelle n'avait point
navigué pendant le nombre de jours et dc lieucs marqués
lans les instructions larronnées à Colomb. Il fut repris du

déir de renouer la négociation. Il était prèt ià accorder au
Gèntoi% out c, qu'il lui refusait depuis llngeemps. Mais de

.fn côté. mal--ré sa pénurie, Colonb avait résolu <le ne
iamai> traiter avec une cour capable de telles influnies. Il
feignit de ne pas comprendre, d'ignorer les noufelles dis-
pNitions du roi. Il continua dans l'isolement ses obscures
occupatins. Puis. quand il sui de bonne source que le
.\onarque voulait absolument le lier par un traité pour son
entreprise, Colomb, ayant tout à craindre des Conseillers dc
la Couronne s'il persistait dans son refus, réalisa sans bruit
ce qui pomx ait lui appartenir du chef de sa femne. prépara
prudemment son départ : et. vers la fin de 1414, slenfuit en
secret de Lisbonne avec son jeunc fils Diégo.

Ce fut par mer qu'il s'échappa du Portugal.
Il fit voile pour Gènes.
Une deuxième fois sa patrie ne le comprit pas. Alors il
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tourna son regard vers l'Espaý ne, et au premier vent favo-
rable, il s'embarquait poar ce royaume en se confiant à la
seule protection de la divine Providence.

En ce moment règnait en Espagne Isabelle de Castille,
douée de qualités exceptionnelles que Dieu avait cultivées
en elle par de longues et multiples épreuves. La reine Isa-
belle avait épousé Ferdinand d'Aragon, surnommé le Ca-
tholique. Isabelle et Ferinand régnaient conjointement
on les appelait "l. Deux Rois." Isabelle était le vrai roi
par son habileté à gouverner. Il n'entre pas dans notre
plan de raconter toutes les grandes choses qu'elle fit pour
la prospérité de l'Espagne, nous dirons seulement qu'elle
trouvait le moyen de travailler de ses mains royales. Une
si habile économie distribuait le temps de la Reine; qu'a-
près avoir présidé le Conseil des Ministres, donné des au-
diences, révisé les procès, conféré avec les ambassadeurs,
travaillé avec ses intendants et secrétaires, satisfait aux
exercices de piété, surveillé l'éducation de ses enfants, Isa-
be!le trouvait encore le loisir de coudre le linge du roi
Ferdinand. Loin de dédaigner les travaux d'aiguille, elle
avouait avec une certaine complaisance que l'époux de son
choix n'avait jamais mis de chemise qu'elle ne l'eut con-
fectionnée de ses propres mains. Qu'en pensent ces jeunes
filles si nombreuses, ces mères de famille qui passent leur
temps dans le désSuvrement, et croiraient s'abaisser si elles
occupaient leurs dix doigts à confectionner le linge de la
famille ? Elles aiment mieux l'acheter tout fait afin d'avoir
du temps pour jouer du piano, s'amuser, etc. Pauvres gens.
qu'elles sont petites à côté de la reine Isabelle ! !. . . .

Isabelle était donc une personne peu ordin ire ; c'est
grâce à elle que Christophe Colomb pourra eni.,o réaliser
son projet ; mais c'est grâce au Gardien du co;.îvent des
franciscains de la Rabida que l'inventeur du nouveau
monde pourra réussir auprès de la reine.

A une demi lieue de Palos, en vue de l'Océan, s'élève un
promontoire rapide et sec, jadis entouré d'une ceinture de
vignobles parsemés de figuiers, et dont le sommet se cou-
ronnait d'un bois de pins à forme ombellifère. Pareil au
nid de la col<ombe dans les cyprès, le couvent de Ste Marie
de la Rabida, caché par la forêt, élançait son clocher par
dessus la cime murmurante des arbres d'où s'exhalait une
senteur dont l'arJme salutaire allait s'unir au parfum du
thym et des lavandes qui poussent à leurs pieds.

L'enceinte du monastère renfermait deux cloîtres inté-
rieurs, une chapelle à portail cie forme ogivale, et un jardin
où les jasmins mauresques s'allongeaient parmi les pampres

1



de la treille qui festonnait le promeIcoir dété, bordé de
citrolnl ir et de romaris.

Dc la toiture du cou ent, dont la coupole, entour'ée d'une
rampe ci maçonhnerie, avit autrefois pu servir d'observa-
toire, le regard embrasse du côté de la terre un large ho-
rizon. Des pl.ine.s qu'arrose le CuadaPuvir, il s'étend aux
montagnes du Portugal, dont la Guadiana, ci traçant la
frontière, baigne le" suubassements, et peut compter les
nombreux cours d'eau et lks bourgs e la province d'l iuelva,
tandis uce du côté de la ter, sa portée S'épuise dans lin-
imensité de l'azur.

En juillet 145, était préposé à ce couvent. comme Gar-
dien, un homme envers lequel des co;ntempoiaiiis furent
coupables d'ingratitude, mais qui ne saurait être oubié
dans notre histuire.

Assujetti de cutmr à lar&de de son institut, ce religieux<
offrait ià sa commnauté Fexemple d'un parf-it disciple <le
S. François. Il était un sujet d'édification, et le renom de
sa piété avait dépassé les murs de clôture de la Rabida.
Il s'était vu tout-à-coup apler à la cou-- La reine Isabelle
avait parfois requis s conseil ; elle i prisait si haut qu'elle
avait voulu 'tire plonger dans sa conscience le regard pé-
nétrant de ce moine. Il fut son confesseur ; mais le bruit
de la cour ine piut étre supporté par l'humble franciscain.
Ce religieux n'aspirait qu'à la placide régularité de son
cloitre ses instances lui obtinrent enfin d' rentrer. La
reine ne 'es;tirait pas seulement comme religieux dune
sainte vie, comme guide spirituel et grand théologien : elle
honorait sa modestie qui ne pouvait pourtant dérober en-
tiêrement sa science : elle le tenait pour habile astronome
et excellent cosmographe.

En effet, la piété n'avait point étouffé linclination aux
mathématiques du Père J uan Perez qui, cl sa qualité d'as-
tronome. avait établi sur le toit du couvent une sorte d'ob-
scivatoire. Souveit. pendant le sommcil de ses religieux,
dans les nuits sercies, le 1. Gardicn élcvant son ame vers
le Créatcur des imondessuivait avec attention le cours har-
monieux des astres. Pendant ses moments libres du jour il
portait 'es regards sur locéan et se demandait si au-delà
(le ces espaces, que n'avait encore franchi aucune voile, il
n'y avait pas autre chose que la mer tádåbreuse ?

FR. JEA N-BA PTISTE, f. Obs.

m:r.

(A sit--re.)



CORRESPONDANCE DE ROME.
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Vous avez su collment IV pèlerinage des ouvriers a Romie a été
-Sin mnrromPt. débuts avaient été mnliftprtces. imais

lsN aii~rmet rtjtui ur.mietienlt le cavur du Souver.i Pontife, ils
a.kluit eu le don d'eîciter la rage des sertaires. Celle-ci fut à son

laro\vie k- jour de S. Michel, lorsue les jotrnaux libéraux eux-
mêmes furent obligé, d.utiiier dans leurs colonnes que le matin de
c jour. o.o personnes avaient acclamé I-éon N I 11, Jan/e etIled, dans Iiimmense biasiliqîue de S. Pierre.

Ne pouvant sippnrterr ces d onstraPns d'amour pour le Pape
et de fidélité : sa u;s rée. les francs umiaons decidèrent dans

leurs assembilées secrètes q'il fallait y mettre un terme et empcher
les pèlerins de rchuv.itffer dans le cieur des Romains leur amour
pour leur Souverain kégnime. Ceux-cil effet se trouvaient en
foule a la imesse du Pape. le jour deMS. \lichel et ils 'étaient joints
aux p'lerins pour ar lamer .éon X I>1- Ita/ d /ci. (s milliers
de voix, qui retentissaient sous les voûtes de S. Pierre et dont Fécho

se f(isit ented-e jusqu'aux extrémités du monde, les francs-
mawons vouh.rent les etoutiffer comme les voleurs de grand chemin
haillonnent leurs ictimes pojur les eipêcher appekr a ecrs
et de crier - au voleur

Ce coup fut nbot; .îus«iiô, et il réussit au-delà de leurs espé-
rances. grare à la connivence de ceux qui. a lestérieur comme àlitéi ieur. ont ma é a leur devoir et ont permis à la ranaille,
dans lltalie tmie emiere. de conspirer et de battre des citovens-
imoffensif. lienheureux pèlerins, voius ave< souffert pour la ca.se
du Pape et pour la jutiiCe : Vous en alreI toute la gloire.

14- Souveraii l-miife a été fortemen impressionne de cet inci-
dent. et dans audience d'adieu qu'il a donnée S Mr I larmiiel. il a
témoi'né amoeretuent toute la douleur qufil en avait ressentie.

Espérons que Ilieu tircra le bien du mal, et que les paroes de
nus saints livres se réalisi-ont une fois de plus: Sa/u/e, ex inimiai.
nas/rit. (*ete persécution là5he et ilhinteuse pour Ceui\ qui en soniit
les auteurs et Pour ceux qui font phermis, a fait croltre d:ms le

vur dles fIdeles leur auîour et leur dévouigueni pour le Souverain
Pontife : elle a umomuré jusqu'a i évidence que la question Roinne
est zuiisi % irante aîujuurdui qu'il v a vingt ans.

1 hans le cours d'une des audiences que L éon N III a doinnées à
S. Pierre. le Rédarteur des deux revues franciscaines de lelgique.
L: T. R. P. Etienne Schoutens a eu Fhanneur t :dmis près
du SouvPmin Pontife et il lui a été présenté comme étant le direc-



teur d'une Fraternité de 3oo hommes à Anvers. " Ah ! s'écria
aussitôt le S. Père en souriant, da ler/laires de S. ]>anfais d'As-
si.<e.' 7ravai'e ae/irecn/l à a iiltusiwn du 7Iïers- Ordre; e esi lui
1/hi doit régénérer le ntnde .

Ces paroles du Souverain Pontife ne sont pas nouvelles pour
nous. Bien des fuis déja, dans des audiences particulières, il en
a prononcé de semblabls Is 1 ne font que confirmer davan-
tage les premieres et duivent eciter de plus en plus le z'ele des
Tertiaires et de tous les 1)irecturs de Fraternité. Pourquoi le
Tiers-Ordre ne pourrait-il p as fitire notre époque ce qu'il a fait
autrefois? Pour cela. i. faut le fir.e connaitre et aiiprécier, il faut
'organiser partout. Si toutes les villes et même les villages avaient

leur Fraternité, quel puissant secours n'apporteraient-ils pas à
'Eglise et à la patrie ?

Il y a quelques jours, les T. R. Pères Marcellin de Civexxa et
Théophile il omenchelli ont eu 'honneur d'tre reçus en audience
privée par le Souverain Pontife. Ces deux savants religieux venaient
offrir à Léon XIII deux exemplaires magniqfit uement reliés, du
travail qu'il leur avait confié et qui leur a conté deux ans de
labeurs incessants.

C'est un remarquable C'anonenaire de la Divine Comé'die de
Dan/e. ouvrage inédit et composé en 1416, à la dlemande des
Pères du Concile de Constance, par un évèque franciscain, le P.
Jean de Herravalle.

Ce livre, grand in-folio <le plus de 1,200 pages renferme une
savante introduction des deux éditeurs, une traduction en vers
latin et un commemnaire aussi en latin de 1'euvre immortelle du
grand )oéte théologien. et, sous forme d'appendice, la première
partie d'un autre -ommentaire conilosé par le frère Barthéleiy
de Calle que la mort a empêché de terminer son remarquable tra-
vail. Le Souverain iPontife, qui attendait ce- ouvrage avec inipa-
tience. a fait aux deux franciscains un accueil tout paternel et il
les a retenus trois quarts d'heure dans son cabinet de travail.
Après avoir lu quelques pages de l'introduction, Sa Sainteté a té-
moigné toute sa satisfaction et a ajouté: Cette édition est ma-
gnifique et l'ouvrage que vous m'offrez est une gloire pour lEglise
et pour l'Ordre franciscain.

Oui vraiment, car tout est franciscain dans cette édition ; fran-
ciscain l'immortel auteur de ce poëme, d'abord novice dans le
premier ordre et ensuite fidèle teriairc ; franciscain les deux con-
mentateurs et les deux éditeurs, tous les quatre du premier Ordre ;
franciscain aussi l'illustre Pontife Léon XIII qui a subvenu à tous
les frais de Fédition.

Le nouveau Maitre Général des Frère! Prêcheurs vient d'ar-
river à Rome. Sa première visite a été pour notre Révérendis-
sime Père Général. Rien de plus touchant que cette première
entrevue du su;eeuscr de S. Dominique et de celui de S. Fran-
çois. A diverses reprises ils se sont embrassés, comme autrefois
les deux Patriarches lors de leur rencontre à Rome, et au mo-



inent du départ, le nouveau général des Dominicains voulant re-
cevoir la bénédiction de S. François s'est prosterné humblement
comme un novice aux pieds (lu Général des Franciscains. Celui-
ci voulait le relever mai; il a dû céder aux instances qui lui
étaient faites, et au. nom de notre séraphique Père, il appela
toutes les bénédictions du ciel sur la famille de S. Dominkque et
sur son illustre chef.

Les Frères Mineurs Conventuels viennent d'élire pour Supé-
rieur Gêneral le Rme Père Laurent Caraletti. Autrefois préfet
apostolique à Constantinople et ensuite Procureur Général <le

-son Ordre, il a été choisi pour succéder au Rmne lère Bonaven-
turc Soldatie. Tous ceux qui connaissent le nouvel élu se réjouis-
sent de ce choix et souhaitent (juil puisse gouverner longtemps
lOrdre des Frères Mineurs Conventuels.

.:9. BONAvENRTUE DE RaU-iUx.

Reconnaissance pour Faveurs obtenues.

P.R .E s. NOM lE Jf.s.

On remercie le S. Nom de Jésus pour une guérison obtenue.
Veuillez faire brûler une petite lampe dans le Santuaire, tous les

jours, en son honneur. (i Décembre 189i.)

PAR i.E FR. >iHDACE, RECO.î.ET.

J'avais mal à un genou depuis cinq ou six ans. je marchais avec

difficulté, surtout quand je sortais dans des temps froids ou hu-
mides. je souffrais encore davantage à genoux.

Il y a à peu près trois semaines, au moment de sortir comme
d'habitude. pour aller à l'Eglise, la douleur se fit sentir plus forte,
au point de ne pouvoir marcher. Alors, bien peinée de ne pou-
voir aller à la Sainte Messe, je me suis sentie inspirée de me re-
commander au Frère Didace, j'eus recours à lui de suite avec une
si grande confiance, qlue j'étais certaine d'obtenir par son inter-
cession, sinon, ma guérison (lu moins du soulagement. Après
l'avoir invoqué, je me suis trouvée mieux, j'ai pu aller à la messe,
et revenir, sans trop (le diffculté.

L. lendemain matin, je me suis trouvée à la mnime peine ; pour
la deuxième fois, je me suis adressée au bon Frère Didace le
priant de m'obtenir ma guérison, si c'était la sainte volonté de
Dieu ; je lui ai prom.s qu'en reconnaissance, je me dévouerai
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toute ma vie, aux oeuvres franciscaines, de plus que je le remer-
cierais pour et tte grace, aux assemblées du 'l'iers-Ordre, et dans laRevue.

A partir de ce moment le mal a disparu, je n'ai plus ressenti
de douleur.

Mon bon Père, publiez, sil vous plait, cela dans la Revue, afin
que ce grand Serviteur de Dieu soit connu, invoqué et honoré
comme il le mérite.

(Montréal, 29 novembre 1891.)

RiCON ssxc.-J'ai à m'acquitter d'un important devoir dereconnaissance envers le bon Frère Didace, et je vous prie hum-
blement de me permettre de le faire par l'entremise de la " Revue."

Je priis depuis longtemps pour obtenir une faveur temporelleplus qu'ordinaire quand, ayant entendu parler des prodiges opéréspar l'intercession du saint Récollet Canadien, je linvoquai avecconfiance par une neuvaine et je promis que si la faveur demandéem'était accordée, je ferais connaitre la chose dans la " Revue duTiers-Ordre."
peu de temps après. j'ai obtenu cette très importante faveur et

je viens aujourd'hui avec bonheur m'acquitter de Ma Promesse etexprimer publiquement ma reconnaissance au bon Frère Didace
pour sa Puissante protection.

UN TERTIAIRE nES TRois-RivikRIs.

PAROLES ET ' LETTRES DU PAPE TERTIAIRE

A M. LoN IARME!., TERrTI.aRE.

Dans l'audience du 8 octobre, le Souverain Pontife a dit à M.Harmel :
" Publiez tout ce qui a été fait contre la Papauté et contre laFrance.
Ces événements m'ont vivement attristé, car les gouverne-ments sont d'accord avec les méchants. C'était entendu davanceet les mauvais journaux n'ont dit (lu bien des pèlerinages que parcequ on attendait de l'argent. La fête de S. Michel les a beaucouptourmentés. On a crié : Vive le Pape-Roi et les Français 'Liberté complète a été donnée pendant 48 heures aux iné-chants de faire ces démonstrations hostiles à la Papauté et à laFrance. C'est la force brutale.
La Passion se renouvelle, voici le jardin de Gethsémani, le cou-ronnement d'épines, le portement de Croix et puis, c'est le Cal-vaire. Oui, ajoute le S. Père, avec une expression d'indicible rési-



gnation, oui, le calvaire, et il faudra que nous y montions. On
veut des victimes, on veut que le Pape souffre et qu'il soit vic-
time. Eh bien ! il faut se préparer. On laisse libre les méchants,
les gouvernements les aident même. Vous verrez qu'on fera
l'assaut du Vatican.

-Ah ! mes enfants, vous ne verrez plus le Pape actuel, il faudra
qu'il meure sur le calvaire, mais après la mort viendra la résur-
rection. Autrefois le Pape était prisonnier, maintenant il est
otage, il dépend d'une poignée de méchants, les gouvernements
l'abandonnent, il est seul, tout seul, il n'y a plus que la divine
Providence.

Pour vous je vous dois des remerciements. Pendant trois se-
maines vous avez consolé mon cœur, oui, la famille Harmel a fait
ma consolation, Dieu vous en récompensera, non seulement dans
vos âmes et dans vos enfants, mais encore dans vos entreprises
matérielles. Oui Dieu vous bénira.

Félix ! vous entendez, le bon Dieu bénira votre famille. Ne
vous découragez pas sur tout ce qui s'est passé, au contraire, ayez
plus de courage que jamais.

Le S. Père demanda où était le fils Léon de M. Harmel, qui
porte son nom.

" C'est bien ! Léon, vous avez beaucoup travaillé, je vous fait
chevalier de S. Grégoire. Vous, Félix, vous serez commandeur,
puis s'adressant au " Bon Père," je veux vous écrire une lettre que
vous conserverez dans votre famille. je dirai clairement que toute
la consolation que j'ai eue dans ce pèlerinage, c'est à Harmel que
je la dois. Voici un souvenir pour Harmel, c'est mon portrait.
Pour les autres je leur donnerai quelques méd.iilles. Adieu mes
enfants, adieu je vous bénis."

LETTRE DU S. PERE À M. LÉON HARMEL, TERTIAIRE.

" Grande et profonde, dit-il, a été notre consolation en recevant
cette multitude d'ouvrier français qui, sous votre condeite et votre
sage direction, ont entrepris le pèlerinage de la ville sainte, et en
contemplant de nos propres yeux les témoignages de leur affection,
de leur dévouement et de leur vénération pour Nous et pour le
S. Siège apostolique ; mais d'autant plus amère a été la douleur
que Nous avons ressentie en les voyant livrés, sans véritable pro-
vocation de leur part, aux attaques, aux outrages et à toute espèce
d'avanies de la part d'une populace effrénée, déchaînée contre
eux.

Ces faits qu'on ne saurait assez réprouver, ne diminuent ce-
pendant en rien la gloire et l'estime que vous vous êtes acquises
auprès de tous les bons catholiques ; bien plus pour ce qui vous
regarde, vos mérites récents ajoutés aux anciens ont encore aug-
nenté, s'il est possible, notre affection pour vous, et Nous sommes

heureux de vous le témoigner ouvertement par la prFesten,
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Mais pleinement -i de ' et d idu votru volonté, Nous ne doltl nllleit (lu, une fois krtés
- le. obstales que 'n vivnt de % ous su.sciter, Ve, ne )Ollss telivi.

avece plus de zèle encore v-hre 'clte entreprise En attnd:ntSNous îmmes heureux de was e\irîimer Notre reconassnce,
vous et à tous les p'ielrin, t'nt a _-eux qui ont pu nir me,
Rome. qu'à ecux qui ont étv emaches par une violence et nhhaine ealemniL iniques. C*'.st donc du fond du cmur que nous
accordons à chacun d'entre eui à leIs fanill:e, vous surtout,
ueus, bén.insi tous 1us parents et conjoints, la plus affee-tueuise bénéudictionî aipstuilît tr-

LéCoN XIII, pa'c

CHINE.

Lettre <le 3lr tinca'n;n c/,-istia<'ns Findscahin .?v//Pi île
'leur.' Ipast/iqu<' ,/ou-p; ),(<a hanu I:),,iu;n.- g Ce G1/ial .Sinu;,e, 1Próf/ d<e la S.

CGn ration <dl la Paf< ne,) sur les á'â,e11ent1s à-- Y-''ciang
Han-Kow, 12 septembre 1891.

d mnentiaim Signeuîr, j'étais venu à Han-Kow pourdonner laics épiscopale à .igr jean I loffinanrcligieux Je mon Ordre de la province de 1 iollande, récem-nint élu Vicaire apostolique du (han-si méridional. Vingtprtres assistaient à la cérémonie qui cutt lieu le dimanche6 septemr--- Lus fidèles remplissaient l'église et nous cé-l obr;uns cette féte dans la joic du Seigneur, sans nousdouter que le deuil allait succéder bientôt à l'allégresseC* jour-là même vers quatre heures de I'après-midi. nousvenions de donner la bénédiction du T. S. Sacrementlorsque nous vines. arriver dI-Tchang-fou le R. 1. ABratin iiiissionmire de mon vicariat, accompagné (le septSouirs franciscaines missionnaires de Maric (i ) qui dirigent

G Rde re 'M. (l- Supérieure. originaire du diocèse deGîp: M. M. Madeleine de Pazzi. dincese (le Seez : _M. du Prcieuxsang. diocèse de C;î1hîel Irlande Sr M. du S. Suaire dicse c r S.eceUricuc :Sr i. de la Sale d-e, dioces e S. Bricuc; Si Marie de S. -slzéiare. dinc-Z de Gand, l.gique. Limstitut des Franciscaines muissioaires de ar.ies qui cmpte dix-sept maisons a sun noviciat auClî«'vlcts près S. Brcuc IFranceY et une iiaison à Rome Via Guisti, 12.

1 ïShit La
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notre orphelinat. Le 'ère et les SSurs se présentaient dans

-eplus pitoyable état. Le missionnaire avait la tête Clive-

- -oppée de linges et portait dans ses mains le ciboire teint

dëson sang.
Ses religieuses le suivaient, les habits déchirés et ensan-

--glités. Celles-ci, aussi bien que le R. 1. Braun, leur direc-

-tur, étaient criblées de blessures et leurs vetements tout

Erouges de sang.
- es athlètes intrépides voudraient retourner au plus tôt

-au combat, heureux davoir été dignes de souffri pour le

nom de Jésus.
Que s'était-il passé? Voici leur récit cn peu de mots.

-Le premier septembre, un inærf vint prsenter a lor-

1elinat d'I-17chang unc enfant de deux ans. il disait que

l'-ère de cette pauvre.petite-créature étainreuve et réduite

- àla plus grande nécessité, elle suppliait les sœurs de re-r

cevoi son enfant dans leur maison-et de lui envoyer quel-
ques secours pour subvenir ses premiers besoins et a ceux

dle ses auitres enf;iints.
La pauvre tite fut aussitôt confiée à une femme chi-

noise chargée de la laver et de lui donner des vetements.

lais quelle ne fut pas sa surprise en s'a)crcevant qu'on

avait trompé les Soeurs et que fenfant était un petit garçon.

Elle en prévint aussitôt les Religieuses.
Non moins stupéfaites et redoutant un stratageme, celles-

ci se mirent en quute de l'inconnu, mais ne purent le re-

trouver.
Le lendemain, elles appreniient qu une femme a perdu

son enfant et qu'elle le cherche partout avec angoisse.

Les religieuses la font chercher aussitôt elle-iélme et l'in-

vitent à se rendre à l'orphelinat. Elle accourt Ci toute hte,

reconnait son petit garcon et s'en va toute joyeuse, remer-

ciant vivement les So:urs d'avoir si bien traité son fils et dle

l'avoir vétu de vêtements neufs.
Mais f'ü\ cil était donné. la populace accourt de toutes

parts et puusse des cris effrayants. De leurs fenêtres, les

-Religieuses voient que Ion pille et incendie la maison vol-

sine habitée par un inimstrc protestant. Les orphelines et

les Sours courent à la chapelle, là, prosternées la face

contre terre, elles recoivent l'absolution, ensuite la Sainte

Communion. (1)

l' Ulre Ienre (e hi 'e inic de Jésus. Supérieîre des Franc's-

c:nes MrsIonnaireS de 'Marie à l-lhaimg. racote que. lorsque les
Chinois assiégèrent le Couvent, les Religieuses se refigièrcnt avec les
or-i!clines à la chapellr, snuiq 11. Lgnrce eu Divirn Mittr2 7 r.ttend
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Pendant ce temps, les pauvres petites orphelines levaient
leurs mains et leurs voix vers le ciel, demandant le secours
d'en haut et répétant sans cesee "Jésus! délivrez-nous,
Sainte Vierge Marie ! priez pour nous."

Déjà la maison était envahie, le peuple en fureur brise
tout cc qu'il rencontre, lance des pierres et des morceaux
de bois contre le missionnaire et les religieuses, les frappe
à la tête avec une rage infernale et leur met le corps en
sang.

(A suivre.)

JESUS AU BERCEAU.

S. Bonaventure contemplant Jésus enfant dans sa crèche
s'écriait

"O source de tendresse! qui vous a revêtu des lambeaux
d'une pauvreté si dure ? Qui vous a porté à vous donner
ainsi sans mérite aucun de notre part ? Ah ! c'est la violence
de votre amour, c'est l'ardeur de votre charité.

"Oui, il a été véhément ce zéle, elle a été brûlante cette
ardeur. Le Roi des cieux a été vaincu par eux, il a été leur
captif ; vaincu et enchaîné par leurs liens sacrés, i! a été
revêtu des haillons d'un pauvre enfant.

" O doux petit enfant! Enfant sans égal ! heureux celui
à qui il fut donné alors de vous serrer dans ses bras, de
baiser vos mains et vos pieds, de consoler vos larmes, et de
demeurer sans cesse appliqué à vous servir !

" Hélas ! pourquoi ne m'a-t-il point été permis de calmer
les vagissements de cet enfant et de mêler mes pleurs aux
siens? Que n'ai-je pu réchauffer ses membres délicats et
me tenir toujours vigilant à son berceau

daient la mort et le Père Ansgar, leur Père spirituel, se hâta de leur
distribuer la communion en viatique. Ce fut alors que les Chinois
brisant les portes à coups de haches pénétrèrent dans la chapelle par
trois ouvertures à la fois. Mais frappés de stupeur, ou retenus par la
force d'en haut, ils s'arrêtèrent un instant de' ant le spectacle qui
s'offraient à leurs yeux. Cependant'se ravisant bientôt, ils se précipi-
tèrent sur cette troupe innocente comme des tigres avides de sang
ils n'avaient plus figure humaine. Rendu sur le bateau, le Père gra-
venent ble3sé distribua de nouveau le pain des Anges aux sept reli-

gieuses, pour consommer ces saintes Espèces. Les Sœurs eurent
ainsi la joie de communier trois fois dans le même jour, car, le matin,
à la messe, elles avaient eu la consolation (le s'approcher de la Sainte
Table.
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"Non, je le crois, ce tendre Enfant n'eut pas dédaignédes soins semblables, et même y eut souri, comme un enfanta coutume de le faire ; il eût pleuré, en voyant un pauvrepécheur verser des larmes, et il eût aisément pardonné sonpéché.
" Heureux celui qui eût pu alors mériter de servir sonadmirable Mère, et obtenir, par ses ardentes prières, qu'ellevoulût bien, au moins une fois le jour, offrir son doux En-fant à ses baisers et à ses caresses

Oh! avec quel bonheur j'eusse préparé le bain quidevait le rafraichir ! Avec quel empressement j'eusse ap-porté l'eau qui devait servir à ses besoins ! Avec quelle ar-deur je fusse venu en aide à la Vierge, et qu'il m'eût été
doux de laver, de mes mains, les langes destinés à vêtir cepauvre enfant !

A MARIE

"Salut! lis céleste, rose épanouie, mère de l'humilité,Reine des anges, sanctuaire de la Divinité. En cette valléede larmes, donnez-nous le courage, venez à notre secours,vous que le Ciel nous offrit pour avocate au milieu de noscrimes.
" Tendre Vierge, vous êtes incomparable, vou.- avez mé-rité d'entendre la voix de l'Ange, et de concevoir le Fils

de Dieu sous le souffle sacré de l'Esprit Saint. Viergcavant d avoir conçu vous l'êtes encore après. Refuge vrai-ment unique, hélas ! dans cette vie si inconstante, daignezconsoler ceux qui vous servent." La terre est dans l'étonnement en vous voyant Viergeet Mère à la fois. Notre fragiliték ene peut comprendre desmerveilles d'une puissance aussi magnifique. Il faut quenotre foi s'e ève aux célestes hauteurs ; et là seulement elleconfesse dans la vérité que vous êtes la Mère du Christ,qu'en vous la Divinité s'est revêtue de notre chair."O Mère! vous avez engendré un Fils par excellencenée dans le temps, vous avez mis au jour Celui qui futvotre Père ; simple étoile, vous avez produit le soleil; faiblecréature, vous avez donné la vie à Celui qui est incréé
petit ruisseau, vous avez fait jaillir la fontaine qui vous ali-mente ; vase fragile, vous avez formé le potier qui vous
façonna, et vous étes demeurée toujours Vierge, toujoursimmaculée, et par vous, Mère du Christ, la vie que nous
avions perdue nous l'avons recouvrée.

" Rose pure, rose d'innocence, rose noi:velle et sansépine, rose épanouie et féconde, rose devenue pour nous unbienfait de Dieu, vous avez été établie Reine des Cieux! il
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n'est personne qui puisse jamais vous être comparé ; vous
êtes le salut du coupable, vous êtes le soutien de tous nos
efforts.

Avant l'origine du monde le Seigneur vous a choisie,
alors que dans sa sagesse, il jetait les fondements du Ciel.
Dès ce jour il arrêta de combler par vous, Vierge et Mère,
l'abîme ouvert par le péché de notre premier père. Réjouis-
sez-vous, o Vierge! o Mère! réjouissez-vous, c'est par vous
que le monde voit ses ruines se réparer. iMiêlez les accents
de votre joie à ceux dont le Ciel retentit. C'est à vous que
la gloire est donnée de payer à Dieu sans réserve le prix
(le notre rançon ; à vous qu'il a été accordé de délivrer
l'homme des malheurs de la ruse infernale dont il fut la
victime, et cette gloire est au-dessus de tout éloge."

LES INONDATIONS EN ESPAGNÉ ET LES
FRANCISCAINS.

1

Vous avez peut-être, chers Tertiaires, entendu parler il y
a quelques mois, des inondations qui ont causé tant de
ruines et fait tant de victimes en Espagne. Laissez-moi vous
dire quelque chose de la conduite de nos Pères ci ces tristes
circonstances. Je le fais pour la gloire de Dieu et pour votre
édification. Notre-Seigneur recommandait à ses disciples
de faire leùrs bonnes œuvres devant les hommes, non pour
en tirer vanité, mais pour que les hommes en glorifiassent
le Père céleste. D'autre part le bon example nous excitera
à imiter nos frères en S. François si jamais l'occasion s'en
présente. Nous empruntons ce, qui va suivre à l'excellente
Revue publiée sous le titre d'Echo Franciscain (El eco fran-
ciscano) par nos Pères de S. Jacques (Santiago.)

" Le i1 septembre, vers les io heures du matin, le fleuve
commença à déborder par suite de la rupture d'une digue
emportée par la violence des eaux. L'Amarguillo crût tel-
lement qu'à 9 heures du soir l'eau entrait dans notre église.
Déjà elle avait forcé la porte d'une classe, entraînant avec
un horrible fracas tables, sièges, globes, mappe.nondes et
autres objets renfermés dans l'appartement. Nous courûmes
en toute hâte à l'église, l'eau y montait jusqu'au genoux.

"Le R. P. Gardien retira le S. Sacrement pour le porter
a l'Oratoire. Pendant ce temps nous nous hâtions de mettre
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en sûreté les tableaux, le linge-de la sacristie, les vasessacrés. Cest alors que les portes furent rompues par laforce de l'eau qui pénétra violemment dans l'église,charroyant une multitude de tableaux, de sièges, de bancset d'autres objets enlevés dans les maisons voisines. Ce futen vain que nous essayâmes de sauver la statue de N.-D.des Sept Douleurs ; l'eau montait jusqu'au cou des Pèresles plus grands.
"Nous pensions alors à nous réfugier au troisième étagelorsque le bruit causé par la chute des cloisons nous avertitqu'il n'y' avait nulle sareté à rester dans le couvent. Déjàl'eau atteignait le premier étage (1) ; il fallut donc nousservir d'échelles et de cordes pour nous retirer au lieu leplus élevé du jardin. Là nous fûmes témoins des scènes lesplus tristes et les plus lamentables. Quels cris, quels gé-inussements ! quelles voix retentissaient de toutes parts (e-mandant aide et secours k En i:ime temps une pluietorrentielle tormbait sur nous ; les grondeme ts sinistres dutonnerre faisaient trembler la terre, les éclairs se succé-daient avec une rapidité vertigineuse et nous pouvions, aleur pâle lueur, apercevoir des malheureux courant, éperdus,sur les toits et disparaître bientôt après entraînés sous lesruines de maisons qui s'effondraient avec un fracas quiétouffait les gémissements et les cris de leurs infortunéshabitants.

" Le lendemain, aux premières lueurs de l'aurore, nousvîmes que ce qui nous avait paru un lac était devenu uncimetière, car de tous côtés on ne voyait que des cadavres!SAlors, tous les religieux : prêtres, étudiants, frères con-vers, munis de pelles et de pioches, parcoururent les ruespour en retirer les cadavres ensevelis dans la vase et lesenterrer. Le premier joûr nous ne pûmes guère porter aucimetière que ceux qui étaient à fleur de terre, car la vasenous montait jusqu'aux genoux. A midi nous renitrâmestous au couvent, couverts de boue des pieds à la tête etharassés de fatigue. N'ayant pas d'habits de rechange ennombre suffisant, les uns prirent de vieilles tuniques, lesautres des habits laïcs.
" Pour calmer la faim extrême que nous éprouvions nousdûmes nous contenter (le quehlques poissons et d'un peu depain tout couverts (le vase, car ils étaient restés toute la

(i) Ou plutôt le second étage selon la manière de compter en Ca-nada. En Europe l'étage au niveau de la rue s'appeme le rez dechaussée et l'étage qui est inimédiatement au-dessus s'appelle le!re-mier é/ag-e.
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nui» sous l'eau. Le resse avait été emporté. On nettoya
ces débris du mieux que l'on put. Ce fut là tout notre
dîner. Et plût à Dieu que tous en eussent eu autant! Pour
le souper, grâce à notre Père Céleste, nous découvrîmes
quelques poignécs de riz resté à la cuisine ; on l'assaisonna
d'huile à bý ûler, puisqu'il n'y en avait point d'autre. Ainsi
se passa ce jour plein de si tristes souvenirs.

Les ravages causés dans notre couvent sont considé-
rables. La cuisine, le réfectoire (salle à manger), les classes
et à peu près toutes les divisions du rez de chaussée sont
détruits. La plupart des religieux devront se réfugier dans
un autre couvet ; le nûtre est trop délabré pour qu'on
puisse y séjourner. L'église est remplie par le linge venu
de Madrid pour être'réparti entre les malheureuses vic-
times de cette catastrophe."

(Relation du P. Fortunato Fernandez, présent à cette
scène.)

Avant de vous donner la suite de cet article, laissez-
moi, chers Tertiaires, vous rappeler que les fléaux sont
ordinairement une punition ou une correction divine. Je
sais que les incrédules le nient et .es considèrent comme
des effets naturels. Admettons que les inondations, les
tremblements de terre et autres maux soient naturels, ceci
les empêche-t-il d'être un châtiment divin ? Non.

En effet, Dieu gouverne ce monde ; rien n'arrive sans
sa volonté ou sa permission. Il peut empêcher ces fléaux
de fondre sur nous, et il le fait quand les hommes, qui sont
ses enfants, lui obéisseLt en se conduisant chrétiennement.
Mais lorsque nous péchons, lorsque nous nous entêtons à
mal faire, malgré les avertissements venus du Ciel, alors
Dieu laisse ces effets naturels se produire, pour dompter
notre mauvaise volonté, et nous faire comprendre qu'il est
notre Maître et que nous devons le servir comme il le de-
mande. Vous le voyez, ces fléaux bien que naturels d'une
certaine manière sont néanmoins des châtiments divins
Puisque Dieu les laisse arriver.

Toutefois, chers Tertiaires, n'oublions pas que la punition
des uns ne prouve pas que ceux-ci soient plus coupables
que les autres.

, Un jour on annonça à N. S., que Pilate venait de mettre
a mort quelques Galiléens. Et le divin Maître répondit :
" Pensez-vous que ces malheureux fussent plus coupables
que les autres Galiléens, parce qu'ils ont ainsi péri ? Non,
le vous le dis ; mais si vous ne faites pénitence vous périrez
toug pareillement."
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CONNMTREDIEU T JESUS-C-HRIST

VOI--VI - - i aRNELLE.

-Mon P're, j'attends votre démonstration de l'existence
de Dieu. Non pas que je douta si Di,:u existe: j'en suis
très s;r: mais comme vous le faisiez remarquer, il est bon
de savoir ks raisons qui pr -ient nous croyances.

-Tr&< bien. mon ami ! J'ajnute que cela est plus impor-
tant qu'un ne le pense ordinairement. Tu sais que le démon
ne dort jam.t. Comme un lion rugissant, dit S. Pierre, il
tourne touj-urs autour de nous. cherchant quelqu'un qu'il

puisse dévorier. Maxheur à ceux qui ne se tiennent pas sur
leurs gardes! Il viendra un moment où le diabic les trou-
vant lan l'ignorance les trompera. les séduira comme il a
toujours fait. Cest pourquoi le même ApLtre exhortait les
premiers chréinc; à ètre toujours assex instruits pour être
en état de rendre raison de leur fui ; ci en outre leur recoin-
mandait dc cr;ître va la connissance de N. S.

-je vfous écuR du-nC.
-Et moi, je suis à lui. J'ai lu qu'un jour un incrédule,

saî ditant savaat, eut une discussion avec un enfant sur
l'existene de Dieu. Comme te savant niait qu'il y eut un
Dieu. 'enfant lui dit:

---Monsieur, vos qui savezinui, auriez-vous la bontE de
mc dire qui a fait ect truf?

-Il ! mais. c'eSt une poule !
-ion ; mais, l'où' vient cette poule 5

--- - -- D'w: te-:f.
-Et ce nouvel uSuf?

-LAune autre poulc-.



-Je comprends ; nous allons remonter ainsi jusqu'au
bout. Mais une chose m'embarrasse. Je me trouve en face
d'un premier œuf et d'une première poule, et je me de-
mande d'où vient le premier euf?

-Ce n'est pas difficile à trouver, mon enfant ; il provient
de la première poule.

-Fort bien, monsieur, mais cette première poule ?.
-La première poule, la première poule?.. .. elle vient

du premier œuf ; c'est évident !
-Ah ! pardon, monsieur, vous venez de dire que cette

première poule a fait le premier œuf; si elle l'a pondu, elle
existait avant lui, elle n'a pas pu en sortir ...

-Allons, allons, mon petit, vous êtes trop savant ; vous
touchez là à des questions qui sont au-dessus de votre âge
et que vous ne pouvez comprendre. Attendez que la barbe
ait orne voire menton.

-Pardon, monsieur, je comprends dès maintenant que
.si la première poule a pondu le premier œuf, il faut néces-
sairement admettre quelqu'un qui a créé la première poule
d'où vient le premier œuf. Tout le monde comprend cela
sans peine. Il n'est pas nécessaire d'être savant comme
vous pour voir que.cette première a un Créateur. Or, ce
créateur c'est Dieu. Ainsi l'existence de la poule et des
œufs prouve l'existence de leur créateur, de Dieu.

-Bravo ! voilà qui est bien répondu. Je n'oublierai ni la
prudence de cet enfant, ni sa preuve de l'existence de Dieu.
Elle est bien simple, et en même temps claire et convain-
cante. Mais, savez-vous, mon Père, que j'envie l'intelli-
gence de cet enfant! Ce n'est pas moi qui aurais trouvé
cela.

-Mon fils, Dieu donne ses lumières aux âmes droites et
sincères, qui désirent le connaître et le défendre au besoin.
C'est lui, dit la Sainte Ecriture, qui ouvre la bouche des
muets et rend savante la langue des enfants. Plus d'une
fois il a donné à de jeunes enfants de le louer en procla-
mant ses merveilles. Rappelle-toi que Notre-Seigneur, lors
de son entrée triomphante à Jérusalem, fut acclamé par les
enfants, tandis que les savants orgueilleux, tels que les
Pharisiens, les Scribes, les Docteurs de la Loi se taisaient
en faveur de Jésus et même tentaient d'arrêter l'enthou-
siasme populaire qui éclatait à la vue du Sauveur. Sois
donc toujours un véritable enfant de Dieu, et le divin
Maître te communiquera ses lumières pour que tu le con-
naisses de mieux en mieux. Il se découvre volontiers
aux âmes simples comme des enfants.

-- Mon Père, il y a déjà longtemps que je désire voir
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JUDÉE. - BETHLÉEM.

Voulez-vous que je vous dise un mot sur notre vie de soldatsici ? Ecoutez: - Le vendredi- 21 février, nous faisions notreaction de graces au chSur, lorsque nous entendons du tumulteet de grands cris au fond de l'église, ou plutôt dans l'église desGrecs schismatiques qui communique avec la nôtre. Nos braàvscatholiques qui entendaient la messe accourent pour nous avertirde ce qui se passe ; mais nous avions compris. D'un bord, noussommes dans la sacristie chacun s'arme d'un gros gourdin dis-posé la ad hoc, et nous courons sur le lieu du combat.
Il faut d'abod ,ous dire que nous avons une porte et un es-calier dans l'église des Grecs, pour descendre à la grotte ; lesGrecs ont aussi les leurs : chacun doit passer sur son terrain.Or, depuis quelques jours, notre frère sacristain voyait le prêtregrec remonter par notre escalier, apr'es avoir célébré à l'autel dela Nativité. On ne pouvait leur céder cela ; ils en auraient profitépour avoir cet escalier commun avec nous. C'était leur céder undroit que nous avions le devoir de conserver intact.
Donc, le vendredi 21 février, notre frère sacristain descendantà la grotte, rencontre un prêtre grec dans l'escalier. Il le prie devouloir bien redecendre et de passer par où de droit. Le Grecs'y refuse : le frère lui barre le chemin. Le prêtre alors pousse ungrand cri pour donner le signal à ses confrères, qui attendent là-haut dans l'église l'issue de cette tentative. Le frère a compris sasituation : en deux pas il remonte l'escalier et se place à la portepour se défendre plus facilement. Mais, ayant pour principe detoujours défendre ses droits, et de ne jamais commencer la ba-taille, il attend qu'on lui porte le premier coup. Il ne se fait paslongtemps attendre. Il avait autour (le lui une quinzaine de prêtresgrecs, armés de bâtons ; l'un d'eux lui fait une blessure au frontle brave frère n'en fut pas étourdi : "J'en ai reçu bien d'autresdit-il; seulement, il appelle aussitôt au secours, quitte lestementson manteau, et montre- qu'il est armé lui aussi. Il descend rare-ment seul à la grotte, sans porter sur lui de quoi se défendre. Sonarme fivorite est un gros bâton assez court, garni d'un énormenoud à l'extrémité. Il commence donc à se défendre en brave etfait le moulinct autour de lui. I)ès les premiers coups, il assommepresque deux prêtres grecs : l'un rendait le sang par la bouche.Mais que pouvait-il seul contre quinze ? Un prêtre grec le saisitpar la barbe et, ses souliers à la main, lui décharge toute sa fureursur la tête. Le pauvre frère serait resté sur le carreau, si, par bon-heur, le second sacristain n'était accouru. Celui-ci, d'un poignetferme et vigoureux, fait manSuvrer son bâton et dégage notrefrere. C'est en ce moment (lue nous arrivons: nous trouvons lànos deux frères, l'un ayant la figure ensanglantée, l'autre seule-ment meurtrie. Nous allions nous précipiter, décidés à frappersans pitié et sans misericorde. Mais, les lâches ' ils veulent bien
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lutter contre un ou deux, êux une quinzaine, mais dès qu'ils nous
voient en nombre, ils reculent, se contentant de crier de loin ....
A ce moment aussi arrive le gouverneur de la ville avec un gé-
néral turc et une cinquantaine de soldats ; là finit la batai le.

Nous avons eu deux blessés, légèrement ; les Grecs, cinq ou
six. Moi, je n'ai eu ni l'honneur, ni le bonheur de donner ou de
recevoir : mais je compte sur la prochaine occasion.

Ces cas ne sont pas rares ici, où nous sommes obligés d'être
continuellemeni en contact avec les schismatiques ; aussi avons-
nous un système tout organisé pour cela. Aussitôt que la dispute
c >mmence, on sonne la cloche d'alarme, et alors chacun s'empare
du gourdin qu'il a dans sa cellule, ou bien, si l'on est au chSur,
on trouve à la sacristie les armes toutes prêtes.

Que d'autres faits de ce genre je pourrais vous raconter.

FR. YvES-MARIE.

(Extrait de la Revue intitulée : S. Fran(ois et /a Terre-Sa/inte.)

LE PAPE ET LA FRANCE.

Le S novembre, il s'est tenu dans la paroisse de S. Michel du
Havre une assemblée de charité en faveur des orphelins de la
Miséricorde. Le discours a été prononcé par le R. P. Monsabré,
parfaitement remis de son indisposition du mois dernier.

L'orateur a rappelé en débutant son séjour à Rome, au com-
mencement de cette année.

Il esquisse la belle et sympathique figure de Léon XIII. C'est
à la fois le grand cœur et la vaste intelligence du Pape qui ont
captivé le R. P. Monsabré.

" Léon XIII, dit-il, aime la France comme les patriarches
aiment leurs alnés. Le salut est là, me disait-il d'une voix assurée
comme celle des prophètes.'

Et comme le R. P. Monsabré faisait remarquer au Pape que
les déchéances morales et les divisions politiques étaient extrêmes
en France, L,éon XIII reprit : Mon fils, mon fils, ne dites pas
cela. L'évangîle a une parole qui assure le salut de la France :
" Bienheureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséri-
corde." La noble nation française est à la tête de toutes les
bonnes oeuvres.

Et Léon XIII fit au célèbre )ominicain l'énumération de
toutes les merveilleuses industries du zèle catholique français
avec une competence qui prouvait la sûreté (le ses informations
et l'exactitude de ses recherches.

Le R. Pl. Monsabré emporta de cet entretien un rayon d'esl é-
rance, et c'est ce doux rayon que, en prenant pour texte la parole
évangélique : "Bienheureux les miséricordieux," il a transmis à
uus nombreux auditeurs de S. Michel.
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